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LA HAFR, if Äoúût. 


êriêux del'opposition en France présentent en ce mo- 
 tpectacle plus curieux qu'édifiant, Ils exploitent à 
‘Procès Cabières-Teste et Parmentier ; il ne nous par- , 
e pas de numéro sans quel’on y lise une-dênort- 
-sCandatles faux ou vrais, dans lesquels se tweúvent 
Bfams de familles respectabies. Le journal. le Rône, 
pis ne:feuidle- ministerie, publie asjourd’hui à ce : 
B rêflexiöns fort judicieuses. E zis 
Was serions: heureat sì nos lecteuts ne devaient pas 


U'un pissage:du joymaal-fänogeis: Hôlas ! c'est 


































vri Ì ENE den 
iëke din Rhône: den Je ER PO eh ek if gnd 
hGependant, où conduit la liberté de la: presse, telle 
ihdent aujourd’hui les journaux. Voilà dans. quels 
fibent, à quelles extrêmités la passion peut: les poùs- 
rbares et les sauvages se font la guerre ouvertement 
SP &horame, de famiile à famille, de tribu à tribu, par 
Dar le feu, et nous, hommes du 19° siècle, qui nous 
Î8 sans cesse de nos lumières, des progrès de. la civili- 
8 là douceur de nos’habitudes, nous nous faisons la 
la calomnie et par linjure. et la publicité quotì- 
tte institution dorit nous sotnmes si fiers, vient en 
Uétateurs de la vie privée, el laiuce d’ un bout du monde 
8 fiel distillé par les plus ignobles passions de l'ame 
‘Ne dirait<on pes, en vórité, À voir ce qui se passe, 
Ste oppicsánte s'est dounéela mission de dêlivrer des 
marque :à quelqnes misérábles pour courir sus-à 
„à la considération privée et publiqae.de quelques 
ires hauts:placés ei de certains personnages assez 
gacheter-à haut pels ‘dayr repos, leur tranquilité ‘et 
, aux P Maîs-que sont-ils douce. 
descendre la publicité jus- 
gdignce, du commérage et de :la 
en se prôtant si complaisamment apx 
serendenteux-mêmescomptices de vé- 
Mtes erimnes ? Quoi ! nos lois et nos moeurs 
kf Átbentats contre la personne les.coups , 
Fpoison, le meurtre, etc., en un mot, tout 
té de I’homme, et ce quiruine sa 
FROM Bont voi frappez son honneur, la blessure | 
heben f tez À son nom et à ien ik l'em- 
Reit ef le meartre de la. personua civildsk sociale, etc, 
BER BEE vles Hiré, “tori pre Musie; par los 
8 constitntionnelles? Mais, en vérité, qu’avez-vous 
6 intelligenee et de votre esprit ? Nefaut-il pas, pour 
En SOffensement de telles propositions, avoir perdu toute 
bout bor sens? Nous’ ne pensons pas, avec la meilleure 
Atúnde,'qu' it soît possible de soutenir que les feailles 
rise -l'ignoble industrie dont il est question „ n'aient 
h-reproche. Nous nous refusons à admettre que les 
Soïent ici mmie.excuse suffisante. A notre avis, la mê- 
t, la. diffamation,: ces armes des lâches et des faibles, 
RB Sn ceuvre. dans le but de.satisfaire les instincts mê- 
K.de quelques chevaliers d'industrie. Il n'est pas un 
politique qui ne doive savoir qu'il n'est qu'une seule 
@ se montrer loyal, honnête et.biensóant, quand il est. 
ager ou à discuter les actes de l'homme politique ou 
 Citoyen, c'est de s'en prendre aux opinions, aux prin- 
 faits authentiqueset prouvés. Gependant, est-ce ainsi 
Bit aujourd'hui ? Prend-on seulement la peine de s’'é- 
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Ae XI. 
SLvescalade. _ 
tE tahlean: cût, dans sa’ pauvrcté ‚et. dans. son désordre, une 
ichel ne l'avait pas encore apprécié, et se sentait móins dis-. 
den goûter.le caractère. IÌ avait passé son enfanceà Rome, 
res sinon. plus riches, du moins mieux établies et de plus 
Fence, et‚ses rêves fe portaient toujours vers le luze.dos palais. 
nelle, cette mâsure que le ben Pierre avait habitée dès son 
| était revenu s’installer avec tant d'amour, né paraissait au 
Vun bougeintect qu'il eût souhaité voir.rentrer dans les 
sorti, Gest en vain que Mila, par contraste avec. ses voisi- 
ae elit logis-pvee une. propreté presque élégante. G'est en 
hes ee Chai de grandes lignes d'or sur les ombres des laves noirâtres, 
Bte do lands arcades des plans enfoncés; Michel ne songeait-qu’à la. 
EC Aga he ‚aux fontaines de marbre da. palais Palmarosa, et au por-: 
the lui.était apparie comme une déessc sur Îe senil de son 
’ SPrès avoir donné un dernier regret à sa récente chimère, il eut 
Rd ani At pas, se:dit-il; et mop oncle le moine me l'a fait sentif, il 
rest les inconvénienits de-ma:position:etque j'en accepte les 
ice eg ‚j< mis à une rude. épreuve lorsque je: quittai.Rome et 
 tBloire pour mie faire:ouvrier obscur. en: Sicile: L’épreuve 
ar et trop caurte, si, dès. la première vue, dès: le premier 
en AUDiré d'une grandeset.noble dame, je n’avais eu qu'à me- 
Sap kes lanriers;et les piastres, Au lieu. de cela, :il faut 
Aan: fils ct un-bon frère,» ct, de. plus, un. solide compagnon 
besoin ta vie -et l'honneur de ma tamille-Je sens: bien que 
fe; 1a:sigtora, et la: mienne. propre, peut-être, seront à ce- 
Äpeeptons gatment ma destinéé, et. sachoris souffrir-sans re- 
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Ì le döurnal de La Haye n° 193. 





‚ d’accuser ses intentions Finterpräter ses paroles et de chercher 


tion. de M. Beerenstein aux fonctions de grand-rabbin de La 
Haye. 

_Lekof neerlandais \' Helena, capitaine Gialts, venant de St- 
Pötersbourg,est arrivé à Hellevoetsluis. Ce bâtiment-a rencontré |. 


Pattentioh du gouvernement un livre hollandais sur unê question de morale , 


‘Henri des Pays-Bas, à 33 degrés 35 m. latitude septentrionale Ehygiène, et surtout d'économie politique. 


‘ment fait passer deux hommes de l'équipage de la frégate au 


du palais que wed 
“örémónie ‘devait s'accorrpliravait óté décoré de drapeaux, 


‘tós des arbaletriers. de St. Georges: St. Denis et St. Sébastien, 
invitóes à cette sól@kkité; se sont dirigées vers ['hôtel habité par 
‘8. U. pour delà fotmiér fe cortége qui a conduit le Roi à l'em- 


rde tendemain utie fété:wóté daanóf- aus: 


belles fleurs ornaient:leur escalier et que le soleil radieus | 


Püéeil découragement, « Je ‘suis venn daús-ce paysoù mon .|_ A So} 
rayom de poésie, le jenne Michel atheva sa toilette sans vaine complaisance, 
et courut rejoindre són père; qui déjà twavaillait à broyer des couleurs pour 
aller taire des ractords de peinture à divers enidroits de la villa Palmarosa, 


{ 


clairer sar les coritrrunieatipas aponyroes que l'on recueilte, 


sur les dérionciations qne Î'on_ s'emgpeste de livrer à la publie 
eité? Il suffit qu'elles soient dirigées eantre nn fonctionna 


publie, contre un agent du gouverneatën!, etc, pour que l'on 
s’'empresse de soulever le vailp discret“ge la vie intime et du 
foyer dömestique, de trainer F"homme-prêgé sur la place publi- 


que, d'exposer ses habitudes ar móépeis ou à la derision de tous, 


thilitd an gouvernement lui- 
Ang Lait pour abaisser.la presse „ 


à en faire remonter lan 
même, Gela est déploraMf 
pour. lui enlever Vijn 









pirent à tous les honnêtes gens des,hen t 


Je fent les complaisants et tes eemp 





Le Roi, par arrêté du 14 dece mois, a approuvé la nomina- 





la frégâte royale le Prins van Oranje,commandée par le Prince 


et 3 degrós.3.m. longitude:mer… Le: capitaine Gialts;ayant fait 
connaître à S. A.-R..qne te kof avait perdg son piloteret qu'il y 
avait-en outre deux matelots malades, la Prince a immödiate- 


kof.pour-pouvoir continuer son voyage. Gek 
Rn RD ER ts’ s r en 7 ar - … AN 
“Le 13 aeulteu à Tilbourg un ésénement dont cette ville 
gardera longteinps lesuuvenir, la pöse de la première pierre 
fait construife. L'emnplacement où cette 


de fleurs et de guirlandes, La Sociètá.de |’Harmonie, les Socié- 


‘plácement où la cèrémonje devait.s'accomplir, et où-mne fonte 


innombrable était accourue pour:en être témoin,: $.-M. a poëé 


elle-mêfne là première pierre'áu milieu des:aöclisations et dé 


‘cris 'amiour de. toute Ìa population, et gelté journée d'allé- 
gresse et de joie a rempli les coeurs des habitants de Tilburg, 
d'un vif et profónd sentiment de recannaissante,: 77 

atv, orrkpiens: otnployés 
vasle Îacal et les jardins de 


aux constructions da palaîs, dans le 
Tivoli. s % Nn de a 





La civilisation a réûni toutes les natiafis en une seule famille; 
les Hollandais comprennent ‘et parlent' les langues de tous ces 
peuples ; leur langue n'est comprise nufle part en Europe. 

Il en résulte que d’admirables travaux sont restês inconnus, 
tandis que quelqaes-uns- d'entre eux ässigneraient à la Néer- 
lande la première pJage päriii les riatiogs s'occupant des ques- 
tions humanitaires gai , dans c 
quée à dominer les questions politiques, 

Les publications des Sociétés Tot Net van 't Algemeen, de 
‘Weldadigheid, \'erganisation de diverses Sociétés de bienfai- 
sance, des czisses de secours et, de prâvoyance, etc. , si elles 
étaient connues en Frante:et en Angleterre , nous assureraient 
souvent une incontestable supériorité, En voici une preuve 
nouvelle. a 





| gret ce que mes proches supportent avec tant de vaillanee. Soyons homme 


avant l'âge, et dépouillons la persönnalité (op caressée de mon adoles- 
cenee. Si je-dois rougir de'quelque chose, c’ast d'avoir été longtemps un 
enfant gâté, ct d'avoir. ignoré qu'il fandrait Wentôt secourir ct protéger 


| ceux qui se dévouaient-à moi sì généreusemerd » 


Gette résolution ramena la paix dans son cotur. Les chants de son pêre 


| et de la petite Mila devinrent une donce mélodie. 


« Oui, oui, chantez;, pensait-il, heureux oiseaux du Midi, purs comme le 
ciel qui vous a vus naître! Cette gaîté est cher vous l'indice d'un grand 
contentemnent de la conscience, et le rire vous sied, à vous qui n’avcs ja- 
mais eu Vidée da mal ! Saintes chansons de múp vieux père, qui avez bercé 


écouter avec respect, au lieu de sourire de;vbs. naïvetés. Rires mutins de 
ma jeune seur, je dois vous reeuùillir avec tendresse, comme des preuves 
de courage et d’innocence! Allons arrière, mes. égoïstes rêveries et ma 
froide curiosité | Je traverserai l'erage avec vous, et je jouirai comrne vous 
d’un rayon de soleil entre deux nuages- Mon, front soucieux est une insulte 
à votre candeur, une noire ingratätude envers votre bonté. Je veux être 
votre sontien dans la détresse, 
convivedanslajoie! …_ - en ete nd 

« Douces’ et tristes fleurs „“ajuta-t-il en se. penchant « 


bouquet de cyclamens , quelle syae soit la main qui vous # lies, quel 


comme vóus , je vens qué mon cour soit aussi par que vos calices de ge 
pre; et s’il saigne, comtne vous semblez saigher, 
hale de ma-biesanre-cornme le parfans de votfe sein, » 


endommagés 
— Tiens, ‘ 
soie de Tanis toute-pleine d'or; vóïci le salaire de ton beau plafond. 


per les lustres et les guirlandes du bal. 


‘soit, aujourd'hui même, 
— Elle l'est, mon enfant, 


lés soucis de son cxistence et adouci les fatigy®s de son travail, je dois vous 


vetre compagnon dâns le travail ct votre 
Wfnout sar le 


que soit lesentiment dont vous êtes un gage, mon souffle, èrùbrasé de 
mauvais désirs „ne vous ternira plus. Si parfois je me replie str moi-même 


je veux que la vertu d'ete 


ai dit le bonhomme en lüi:présentant une grosse bourse de 


vd C'est la moitië tfop;dit Michel en‘regardant la bourse ingénieusement. 
brodée et nuancóe, avec” plus d'intérêt que les onces qu'elle contenait : No- 
tre dette envers la princesse ne serait pas aoqaittée et je voix qu'elle le 


| em est donc sûr votre salaire. et non sur le mien ? Car, sì je sais évaluer 
Ie contenu d’ane bourse, il ya là plus que je n’entends aceeptar. Mon père, 


_ Mereredi 18 Août 1847. 
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Aussitôt après avoir pris ces bonnes résblutiotts , que vint charmetan | 


le système d’éducation qu'il y avait vu en pratiqué. « 


pas d'institutears.. — 


tache fan 
böts de Boulâgne. 


Fre Année. 


ONREIN SOR si Ne eer Rd deb ee het: 


BUREAU DE LA RÉBAGTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, - 
derrière le Prinsogracht, Neord zijde 
“BUREAU POUR L’ABONNENENT BT LES 
2 ANNONCES, Hi 
Chez M. Van Weòlden,librairg, ; 4; 
Spui, à La Haye. ’ 
Les lettres et paquets doivent 
envayés à la direction franc de por 







ML Bougnië-Lefebdvrê a traduít V'oureage da pasteúr Hurde- 


coper sur l'abolition des boissons fortes ; tiré à un três gränd 
nombre d'étemplaites, ce live à produit a l'étränger plus’ de 
sensation peut-être qu’ici,et on nousaffirme qu'il a vala autra- 
ducteur Ies féhieitations unanimes de la presse, des ministres 
belges, de divers corps savants, de plusieurs iUnstrations de 
l'épaque; de M. de Lamennais, entre aûtres, quí.n'hösite pas 
 âdéclarer que, dans sa pensée., I'nsagè de l'aicaot et ‘des li- 
queurs spiritueuses distillées est pernicieuxg d'aprés tui il altère 
la santé, hèbête lesprit, porte anx habitudes imtörales et 
engendre la misère. PER RD î 


sa préface ; ellés complètent notre assértión: 
Envoyé en Hollande pour y organiser l’instruction primaire, Naël, de retour 
à Paris après peu de jours d'absence, proposait‘à Napoléon d'adopter en France 


C'est que dès lors leg provincps’de Hollaride ratchatónt en vòte des progrès 


de la civilisation continentale: homme ne sachant pas Kre ,: y Ktait l'extep- 
tion. —Â la mê 


ne épogue. en France, les trois quarts des communes n'avaient 


‚Ce fait intligue qu'il ya là beaucup àapprendre: 
On-ne trouvera donc pàs étrange que je signale à Pattention publique èt-à 


Isolée da rete de tEurope par son idiòme , Ta Hollande n'est caùnuüe que 


par seö luttes contre l'étranger, l'habileté de ses hommes d'Etat „et zes suttobs 
dans les arts et lecommerce. Cependant d'antrés cfforbs y oh eré tentés à Pinsu 
de trop de monde: j'espêre démontrer par cette traduction 
rendre l'homme meilleur, à combattre de funestes penchantt, est aasst avoir 
bien mérité dn genre humain. ú Ne 


que: chercher à 


. La Belgique est moins avandéë fous Ce tapport; et éette cóhadérdtion a d&- 


cidé ce petit travail. 


Je crois être utile, je saurai persévérer dans le but qne je m'efforce'd’attein- 


dre, coopérer à l'abolition des boissons fortes en Belgique; ct les pensées 'e 
éminentes , si logiques, sì honorables du doeteur Huydecoper formeront da 
première des publications hamauitaireë que j'emprùnteraî à kos voisins. 


M. Bouquiè-Lefebvre annonce diverses autres pahlications 


semblables; nous le félrcitons de l'emploi qu'il--donngà ses 
loisirs. Nous accueillerons.avec plaisir ce travail qui, démon- 
trera-upe fois-de plus que la Hollandea tout à gagner. d'avoir 
des institutions partic 


Ore t 


ulires, comme ses insitations.purbligaes 


‚gonnges de l'étraager, ved 





„La justiee de France.a prononcè (1) dans le procês d’ Eeque- 


| villey, qui nous a: montré, dit la Réforme, te Faax tétnoignage 


fringant et cavalier, le faux téïnoignage en éperons, la inons- 
faronne, le geëte vaingaeur, et couvront, la retraite du 


_M° Crémieux n'a-t-il pas dit, lors „da: procès: Beanvallon ‚À 


| Rouen, et sa logiqne dans de cas était rigourense : « Si M. Beau - 
vallen a commis l'indigne lâcheté de se prêparer pour te duel 
des chances qni devaient manquer à son adversaire, d'Eeque- 


villeya étéson complice. On ne pent plus poursuivre Beau- 
vallon acquitté, mais d'Ecquevilley, pourquoi ne pas lepoûr= 
suivre pour éomplicité d'assassinat ? » hek A 
On ne pouvait mienx raisonner, et V'argüment febtêtà, mête 
après le verdict; car d'Eerquevilley condamne pour Avoir meùtí 
sur les préparatifs dn duel, c'ést: reconnaître ‘implicitement 
qu'on s'êtuit assurò des chances qui-manquaient à l'ädverstrire, 
ou, pour partler.net, qu'on avait organisàda partie. … 
… Lejury, quïn'est pas chargé d'instruire, ne poavait changer 
les termes de laecusation, et svn verdict n'a dâ porter que sur 








(1) Voir plas loin les détails. 





je ne veox pas qüé vous ayez travaillé pour mio. Non, je le jare sur vos che- 


veur blancs, jäfriaië plus vous ne travaillerez pour votre flis, car c'est à son 
tour de travaïllef pour vous. Je n'entends pàs non plus accepter aumône 
de Mme Agathe. C'est bien assrà de protection et de bonté ômme cela! 
— Tu me connats assez, répondit Pier-Angelo en souriant, pour penser 
que , loin d'empêcher ta fierté et. tes pienx seritimenits , je les encoaragerai 
toujours. Crois-mot done; accepte cet or. Il est bien Â toi ; il. ne me-coûte 
rien , et eclle qut te le donne est libre d’évalnër, comme elle lentend , le 
mérite de ton travail. C'est la différence qu'il y aura toujoörs entre ton 
père et toi, Michel. Fl n'y a point de prix fait peur les artistes. Un jour din- 
spiration leur suffit pour être riches. Beaucoup de ‚prins ‘ne uous suffit pas, 
à nons autres oavriers , pour sortie de la-pautreté. Mais Diet, qut cst bon, a 


“établi des compensations. L'artiste congoit et enfante ses eèuvres. dans la 


donlenr. L'artisan exécute sa tâche aû niilieù des chârsons-.et des rires. 
Moi , qai suis habitué à cela , je n'échangerais pas ma profession contre la 
tuenne, SN En K 

“== baisset-mi da moins retirer de la tiene le bönhowe qu'elle peut 
me donner, répondit Michel. Prengz cette bourse, mot père, et qu'il n'en 
soit jamais rien distrait pour mon úsage. Gest la dòt de ma seur, eest 
Vinitérêt de largent qu'elle m'a prêté, lorsque J'étais à Rore; ct, si je ne 
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Een ait exercer encore, | € dee ate Ah Oke 
Mais il était dit g e cessie a publie sf Or, jusqu:ace joar Voùvrage de J'honorable pasteur Huyde- 
vatent te pertigeteede qrehgesten sax |-eoper êtait,-oroyons-nous, camplétement -ignott AT'älranger. ' 
Y séuls, par conséquent, porterontle pig ‚f'Nous ermpfuntons à Ml. Bouguie-Lefebvre quelqaestignesde — 


gagne jamais de quoi la faire plns riche, que du moins elle profite de mon 


jour de súceès: O mon pèrel s’éeria-t-il avec. des yeux pleins de larmes, 
en voyant que Pier-Angelo ne voulait point accepter son sacrifice, ne me 
refasez pas, vous me briseriez le coeur! ‚Votre tendresse aveugle a faillt 
éorrompre mof caractère. Aided-moi à sortir de la condition d'égoïste que 
vous voufjez me faire accepter. Encouragez mes bons mouvements, au lieu 


de mien ter le fruit, Celui-ci n'est que trop tardif, 


est vrai, enfant; je le devrais, dit Pier-Angelo attendri ; mais, songe 
qu’ici, ce n'est, point un vulgaite sacr ifice d'argent que tu veur faire. $’1! 
s’agissait de te retrancher‘qüelques ‘plaîsirs, ce serait pen de chose ct je 
n’hésiterais pas. Mais c'est ton avenir d'artiste, c'est la calture de ton in- 
telligence, c'est la flamme même de ta vie qui sont lä, coritenus dans ce 
petit réseau de soie! C'est un an d'études à Rome! Et-qui-sait quand tu 


| pourras en gägner autant? La princesse nc'donnerà plus de bals, peut-être. 


Les autres nobles ne sont ni si riches, ni si généreux. De telles occasions ne 
se réncontrent pas souvent, et peuvent même ne pas se rencontrer deux 
fois, Âs me faiá vieux, je peux. lamber demain de mon échelle et m'estro- 
| pier: aver quoi reprendrais-tu la vie d'artiste? Tu n’es donc pas effrayé à 
[idee due. pour le plaisir de donner une'dok à ta sceur, tu Vexposes à rede- 
venir artisart ek à rester artisan toute ta vie ?- De 


— Soit! s'écria Michel : cela ne me fait plus peur, mon.père. J'aìréflé- 


le crima de faux témoignage; mais le prononcé de la pcine indi- 
que saffisamment que la cour a compris combien était grave le 
devoir da juge, derrière un cercueil sur lequel plane une espè- 
se de guet-epens. 
Laissons les faits et remontons anx causes. Ce nouveau pro- 
cès.servira , comme celui de Rouen, à faire connaître les habi- 

_ tudes et les moeurs austères de ces petits seigneurs qui tiennent 
d'une main la plumeetdel’antre les ggries du lansquenct; de 
ces moratistes-vengeurs-qui griffonnent te jour et:qui passené la 

‚nuit en. orgies, entredes filles de théâtre-ct des tables de jeu, où 

T'on a vu les plus grandes {futilités, de simples plaisanteries, 

„donner lieu à des.provocations-en duel. 

__ ML. 'avoeat général Bresson, faisant un retour vers les gran- 
des époques de la littérature francaise, a déploré la triste dè- 
cadence et les indignes saturnales de nos petits génies contem- 
‚poraäns. Tl a dit: ’ 

_« Ces hommes, nous les.voyons se plonger dans la vie facile; noug les troa- 
vons partout, chez les Frères-Provengaux, chez ällle L..., et-dens tous ces en- 

-droits , enfin, qui nous ont été révélés par d'anciens et.de nouveaux procès, 


dans lesquels. ont été mises au jour les meeurs si etranges de-ces hommes du 
„jour. 


_« Messieurs, les enseignements que produirace procès ne se seront point 
perdus, nous Pespérons; capendant de pareilles révélations sont pour nous, 
magistrats, l'objet d'amers in Lorsque nous nous reportons dans les temps 
si heureux de la littérature frangse ; lorsque nous parcourons-les correspon- 
dances de nos grands maîtres, de:Molière, de Racine, de Voltaire, de Voltaire 
lui-même, komme du siècle dernier qui a remné le plus d’idées et de princì- 
pes féconds ; lorsque nous nous reportons à ces souvenirs de notre gloire, nous 
nousaffligeons de ce qú’on ait dégénéré de ces grands modèles. Cependant, 
messieurs, nous sommes bien. convaincus que tout cela sera momentané et fu- 
‚gitif, et-ees moeurs faciles s'effaceront à mesure que ceux qui les pratiquent 
atteindront Pâge de maturité, S’ils veulent être réellement les grandes intelli- 
gences du pays, is reprendront le caractère qui leur convient et la dignité 
qu’ils ont un instant perdue. » 

On éerit de Paris, 15 août : 

M. le due d' Aumale s'est occupé hier et aujourd'hui, avec le 
ministredes affaires êtrangères, des affaires de nos possessions 
africaïnes. Le prince fait ses préparatifs de départ pour l Algé- 
rie, dont il est dèefinitivement nommé gouverneur-gónèral, 
ainsi que nous. l'avons annoncé. Il partira dans quelques jours 

‚pour Alger, où il sera immédiatement installé dans ses nouvel- 
les fonctions. Il sera accompagné, dit-on, de deux lieutenants- 
généraux et de plusieurs offciers supérieurs d' état-major. 

Mme la dachesse d’ Aumale ira habiter l’Algérie aussitôt après 
sa délivrance, qui ne peut tarder. 

Plusieurs courriers ont été expédiés, ces jours deniers, pour 
commander et häter certaines dispositions puur la réception du 

nouveau gouverneur-général. 

M. le duc d’ Aumale a annoncê la rêsolution de conserver M. 
le lieutenant-génèéral Bedeau comme son premier et plus essen- 
tiel auxiliaire dans l'administration de la colonie. 


Le différend greco-ture n'a pas fait un seul pas. On prôtend 
que ledivan, qui d'abord avait semblé accepter là conciliation 
- proposée par le cabinet de Vienne, a dernièrement réitéró tou- 
tes les prêtentions élevées dans son premier ultimatum. Tel se- 
rait, à en eroire les bruits qui circulent, le résultat des ouver- 
turesfaitesil va peu de temps par la Grèce, d'après le conseil 
du prince de Metternich. 
“On se flattait à Athònes que dès quesir Ed. Lyons anrait 
‚ touché les 33:900 Hiv. sterl. qu'il réclamait, il accorderait au 
meins un egert‚armisttee au cabinet gree et qu'il se donverait 
Vair-den'avoir voule que réelamer quelques arrièrés et non 
inquiêter la Grèce. Mais, si nous en croyons une lettre d’ Ancône 
du 5 août, onse serait trompé à Athènes. A peine sir Ed. Lyons 
a-t-il regü la somme précitée, qu'il exige le montant d’une 
nouvelle dette de 196,000 liv. sterl., qui datede 1834, Cepen- 
dantles vaisseaux de guerre stationnés au Pirée sont partis par 
son ordre et se sont rendus à Corfou. 


Un décret du roi Chrétien VIII, du ler juillet, porte qu’à \'a- 

venir personne ne naitra plus esclave dans les colonies danoises 

des Indes-Occidentales. A l'expiration de douze années de la 
même date, l'esclavrage sera entièrement abolì. 


Suivant les dernières.nouvelles de Londres recues par le Bata- 

vier, 625 élections.étaient connues ; elles se divisaient en 325 

libéräux, 104 péelistes-et 196 protectionnistes ; ce qui constitue 
uneganajorità réelle de.25 voix pour le ministère. 





„chi; je trouye autant d'honneur et de plaisir à être ouvrier qu’à être riche et 
fier. Vaimêla Sicile,-moi!-n'est-ce pas ma patrie ? Je ne veux plus quitter 
ma sceur. Elle a besoin d’un protecteur jnsqu’à ce [qu’clle se marie, et je. 
venx qu'elle puisse choisir sans se hâter. Vous êtes vieux, dites-vous! vous 

_gpüuvez être estropié.demain ? Eh bien donc! qui vous soignerait, qui vous 
nourrirait, qui vous congsolerait sì j’étais absent ? Est-ce que ma scenr pour- 
ra y suffire, lorsqu’elle sera mère de. famille? Un gendre? mais pourquoi 
laisserais-je à un autre le soin de remplir mes devoirs? Pourquoi me. vole-. 
rait-il mon bonhear ct ma gloire ?.car c'est lâ que je les veux placer désor- 
mais, et mes-chimêres ont ait place à la vérité. Vois, bon père, ne suis-je 
pas gaï aussi ee-matin ? Veux-tu que,je fasse la seconde partie de la chanson 
que tu disais tout-à-l'heure? Me tronves-tu Pair désespéré d'un homme 
qui se sacrifice ? Tu-ne m'aimes donc pas, re tu refuses d'être mon patron ? 

— Eh bien! répendit'Pier-Angelo cn le regardant avec des yeux clairs 
et aveen:tremblottement des mains qut trahissait une émotion particu- 
lière : vous êtes un hemme -de-eeeur, vous! etje ne regretterai jamais ce 
que j’ai fail pour vous! - GEKA 

“En parlant ainsi, Pier-Angelo ôta -son bonnet et découvrit sa tête chau- 

__ve,en se tenant droit, dans Vattitnde àla fois respectueuse et Gere d'un. 
vienx soldat devant son jeune officier. C’était pour la première fois de sa vie 
qu'il disait vous à Michel, et cette lobntion, qui eût parn froideyr et mé- 
contentemént dans la bouche d'un autre père, prit dans la sienne ane 


gu'il venait enfin d'être salné homme par son père, et que ce.vous, cette 
tête decouverle êL ces trois paroles calmes et graves, le récompensaient et, 
Phonoraient plus que Péloquence d'un éloge académiquc. ol 
Pendant qu’ils se mettaient aur travail ensemble, Mila s'occupait à pré- 
parer leur déjeuner. Elle allait et venait toujours, mais elle passait plus sou- 
vent que de bèsoin par la galerie dont-nous avons déjà parlé. I-favait àcela 
une raison scerète. La chambre. de. Magnani, qui n'était, à vrai dire, qu'ane. 
pauvre soupente, avec ‚une fenêtre sans vitres , (la chaleur.du climat 
ne rendait pas ce luxe nécessaire aux gens bien portauts},se:trouvait sous. 
langle de la maison qu’avoisinait cette galerie, et, de la balustrade, en se 
penehant uu pen, on.pouvait causer avec la personne qui se serait placée à 


Ta lacarne de cette demeure modeste.Magnani.n’était pas dans sa:chambre, | 


il n’y<passait que la nuit, et, dès le jour, il.allait travailler dehors, ou sur 
la galerie qui faïsait face à celle où Mila s’asseyait souvent pour travailler 
aussi. C'estde là qu'elle le voyait sans le regarder, darant.des heures en- 
tières, ctnc perdait pas un seul de ses mouvements, bien qu'elle n’eât pas. 
Fair de quitter des yeux son ouvrage. 
Mais, ee matin-là, elle passa et repassa en vaig.; il n’était point sur: la 
galerie, bien quit lui cât promis, ainsi qo’à'la princesse, de ne pas sortir. 









gin expresëion de tendresse et. de majeslé, Il searbla au jeune peintre | 


}. « Magnani ne voulagt ni .dormir, oi ‚paraîtee observer. ce qui, se. passait 





Attendance 





Le gouvernement russe a commandé pour sa marine, des 
machines à vapeur qu'il fait transporter maintenant à St-Pé- 
tersbourg ; en même temps il aengagó des eonstrueteurs de 


vaisseanx belges, hollandais et allemands. C'est là une mesure 
‘bien importante pour le commerce du monde, Il s'agira d’'abord 
de eonstruire des steamers pour le Wolga, qui, comme on sait, 
: traverse la Russie du Nord au Sud ; omme ita som embouchure 


éans l mer Caspienne et gu'ik est joint au. lac da Ladoga et au 


golfe de Finkandepar te canal de Kus, il en tósulis que la navi- 


gation de ce [leuve établira entre ces deux mers une cummuni- 
cation qui a été regardée jusqu'iei comme impossible. 

Les produits de l'intérieur de la Russie, qui jusqu'à présent 
ne ponvaient trouver de débouchés, pourront être transportés 
sur les marchés; les magasinsde blé dela Russieet ses forô's 
vont nous ouvrir leurs trèsors, attendu qu'on se propose d' éten- 
dre la navigation à vapeur à d'autres grands fleuves, à savoir la 
Düna, le Don, le Dnieper et le Bug. Dans la suite, 1'Ukraine, la 
Tauride, la Bessarabie, la Grande-Russie, la Rassie occidentale 
et les provinces de la Baltique exerceront sur le commerce des 
céréales de l'Europe une bexucoup plus grande influence que ne 
exerce déjà actuellement |’ Amèrique. Si la Russieavait eu des 
steamers sur sés fleuves, la disette, qui cette année a aflligé le 
reste de l'Europe, n'aurait pas étó si grande; les approvisionne- 
ments de blé anraient pu être transportés dans les ports et en 
être réex portés. La perspicacité de Ìempereur a bientôt recon 


nu eg qu’il fallait peyrtmoprimer de l'essor à lindustrie,du pays 
et il saura faire exóguter cette idée avec la même énergie de vo- 


lonté qu'il Fa concúe. 

Les renseignements suivants font partie des annexes publiées 
par le gouvernement belge à la suite du rapport sur la crise 
alimentaire: 


Les renseignements que Padministration a regus des diverses parties du pays, 
ceux que les jouraaux publient tous les jours sur l’étatet les produits de la-ré- 
colte, sont de natureà rassurer couplétement les populations, On ne s’expose 
pas à se tromper,et il est à croire qu'on reste au-dessous de: la vérité plutôt 
que d’aller audélà, en disant que le froment, l'épeautre, le. méteil et te seiglë 
donneront, cetteannée, au’ moins un hectolitre et demi de plus par hecfaré 
que dans une année ordinaire, Or,„comme il résulte des releves de la statiefi- 


que agricole, dressée: pat :le gouvernement en même zempsque de celle dëla 


population, qu'on consacre tous les ans, en Belgique, à la oulturede.ces céréa= 
les une étendue de 569,000 hectolitres environ, on voit qu’en n’'admettant 
qu’un ezcédant de production de 1et 1/2 hectalitre par hectare, ce qui certes 
est tres-modéré, il y aurait, sur toute la récolte, un surplus de 853,500 hecto- 
litres, comparativement à une année ordiraire. 

Si d'autre part, on considère que, de 1839 à 1844 inclusivement, la quantité 
de froment et de seigle, importós en Belgique, a dépassé, année coratútiné, de 
459,344 hectolitres ce qu’on en a exporté, et que par suitc ce chiffre réprésen- 
te assez exactement les besoins qui, en temps ordinaire, doivent être -sulfsfaits 
par. la production étrangêre, on voit.que la récolte de 847 promet de laisser, 
même après avoir couvert le déficit habituel, un excédant de 394,156 hectoli- 
tres, g 

Hest vrai de dire quo les‘produits de cette récolte seront mis en consomma- 
tion plus tôt que d'habitude, et que par suite de, cette circonstance, cet excé- 
dant ne doit peut-être pas être pris trop à la lettre. Mais ce qu'il ne faut pas 
perdre de vue non plus, c'est que tous les jours il est encore mis en consom- 
mation des quantités conìsidérables de grains étrangers; ce qui, en temps or- 
dinaire, n'a pas lieu; que ces grains ne sont probabtement pas tous consom- 
més au fur.et à mesure qu’ils, entrent dans le pays; et que dès lorsl'on peut 
adiettre, sans craindre d'erreur, que.l'on arrivera à l'époque. où, commence 
habituellement la consommation des produits de la nouvelle récolte, avec une 
quantité de céréales qui équivaudra, ou peu s'en faut, à la production eéntière 


_de-1847, 8 


Quoi ge’il en soit de,ces,faite, il est óvident que ce qu'on a nommé.la situa- 
tion alimentaire du paysest telle que, môme sans toutes les garanties données 
par la législation actuelle sur cette matière, les populations ont des motifs suf- 
fisants de sécurité et de confiance peur l'avenir, Aussi voyens-nous les prix se 
rapprocher, par une baisse eontinue, de leur taux normal, 

Pour le seigle, la baisse a-été, en effet, 


Du 2lauWBjüin ........- defr.2 O3 
Du 28 juin au juillet, ...... e 265 
Du 5juilletau10........ » 370 
Du-12 juillet aat? ……… » 4 34 
Du 19 juillet an 24 ......«. » 013 
Du 6 juillet aut ......-- » 1 53 
Du 21 au 26 juin …..-.... » 1 05 
Da 28 juin au 3 juillet... . … » 0 32 
Ba 5-juillet au 10. ....... »® 1 00 
Du 12 juillet au 17. ......> ». 2 33 
Du t9juillet- an 24, ,...... » OQ 18. 
Du 26 juillet au 31....... » 1 18 8 


Avjourd’hui le seiglese vend déjà à peu près au même prix qu’à la fin de juil- 
let 1840, et coûte moins cher qu’en juitlet 1848. On pent prédire, sans être 
exposéà se tromper, qu’avant da.a de ce mois-ci, les práx seront moins élevés, 


_S’était-il laissé vaincre par le sommeil,après. deux nuits. blanches? Cela 





n'était-point coriförme à ses-habitudes de volonté stoïque et de: vigueur à 
tonte épreuve. Sans doute il déjeunait avec.ses parents. Pourtant, Mila, qui 


. s’était arrêtée plus d'une fois pour écouter les voix bruyantes de la, famille 


Magnani, n’avait pas distingué le timbre grave et mâle qu'elle connaissait 
sì bien. 
Elle regarda la fenêtre desa soupente. Lachambre était vide et obscure 
comme de couture, Magnani n’avait pas, comme Michel, des habitudes de 
bien-être, ct il s’était à jamais interdit tout besoin d’élégance. Tandis que, 


‚dans la prévision de, la mort. du cardinal et. de.l'arrivée du jeune peintre, 


Pier-Angelo.ct sa fille.avaient préparé à l'avance, pour cet enfant bien- 
aimé, une mansarde propre, blanche, aérée, et garnie des meilleurs meu- 
bles qu’ils avaient pu retrancher.de. leur propre ameublement Magnani 
dormait sur’une natte jelée à terre, auprès de.sa. fenêtrc, pour profiter da 


_peu d'air que cette lucarne, en{oneée entre deux pans de mur, pouvait rece-. 
voir. Le senl embellissementqu’il se fût permis d’y introduire, c'était une. 


caisse étroite qu'il avait plaeée sur.le rebord extérieur de cette eroisée étroi- 


te et béante, et dans laquelle il.avait.semé de beauzr liserons blancs qui len- 


cadraient d'une fraîche guirlande. 


1 les arrosait tous les,jours ;. mais, depuis quarante-huit heuzes, il avait: 
été si, oecupé qu’illes avait oubliës ; Jes joliesclechettes blanches s'étaient 


fermées ct retomhaient languissamment sar leur feuillage demi-flétsi. 
Mila, en portant légèrement une de ses ampkores de geês sar-sa tête, à 


_à laquelle une énorme natte de eheveuz trois fois roulée en couronne servait 
_de.conssinet, ebserva,quc les liserons de son, voisin mouraient de:soif ; c'eût. 


été. un prétexte pour. lut paster, s'il cût été. quelque. part aux alentours ; 


‚maais il n’y avait personne dans ce coin retiré ct abrité, Mila essaya d’alloa-: 
‚ ger le.hras par dessus la balustrade. pour. donner quelques gouttes d'eau à 
ces pauvres plantes. Mais son. „bras fut trop court, et l’aiguière, n'atteignait : 


pag la caisse. Ies enfants n'aiment. guère.que.l'impossible, et, ce qu’ils 


„ont entrepris, ils fe poursuivent au péril. dela, var. Combien de fois.n’avons- . 
nous pas. grimpé sor une fenêtre, pour. atteindrean, nid. de: V'hirgndelle ct: 
compter, du, bout, des, doigts, les petits. ceufs tièdes. aur. leur couche.de : 


duvet ? te en en Afra CN 
La petite Mila,avisa une gross branche de, vigne.qut, faisait. cordon le 


long de Ia muraille et venait s’acerocher, à. la, balustrade.de la galerie. En-- 
|.jamber la balustrade pt marcher sar la,branghe,ng lui. parat pas bien diff 
„cile. Elle atteignik. ainst,à la, lucarno,. Mais, compge elle.élevait son bean 
bras au pour arroger le liseran, une fortg main, saigit.son poignet. délicat, et 


une figure brune, où le soùrire faîsait briller de larges- dents. blanehes, sc 
penchia vers la sienne. ’ : 














membres d'une société musicale telle que jamais on n'avait VU 
‚pays unerénnion. aussi nombreuse, 


 gères, arrivés à Arnhem , les uns par bateaux à. vapeur, Îes 


} qu'au bruit d'une salve d'artilterie d’honnear les Liederta 





corps des musiciens de la garde coramunale d'Arnhem et dá t 4 






Membres de ces sociétés ont élé se réunir dans la soirée dans kes, i 






Jou bien au Lied des chanteurs des Pays-Bas eb dn Bas-Rhin, 5 


„gard parscette-porte entr’ouverte, elhe:vit-que:culte dui volt hel je: 
qui deimeuzait.suf Ie même pallier, était touwerte tatite gen, 
: cordonnieren:personne, le-plus-médisantde tous desvolsins; Ea? 
-Jant.et-éhtantant, si bien qu’il était:sinspossible:, 





































































ot que 


qWils ne Pont été dans le cours de ces deux annfess avant 8 


arrivant en plus grande abondance sur les marchés, sc cotera, 
nes, au-dessous des prix de 1840 et de 1842. 


Le Festivat d'ärshietit. 
Si jamais on avait pu douter un instänt qu’une véritable svp 
prend, sa source non seulement dans les relations internat, P 
encore dans unc origine commune auf deux pays: ezistät entre ik | 
et PAllemagne, certes Fidée de choisir la ville d’ Arghem pour ® 
réunion des Speiëtés de ehanteutsdes Pays-Basct despsovinoes en d 
et Pempressement général avec leqael ce Festival a été ae od 
parts, suffiraient pour détruire le moindre doute à cet égard. zb 3 
chargée de l'organisation de cette grande fête musicale « fort nl 
qu'elle devait être entourée de toute la pompe et de tout véclat 
Dans un temps fort court etavec un zèle empressé des plus lo 
bâtiment vaste ct spacieux avait été disposé de manière à F£ 


et te publie qui De. mang 
daffluer pour venir jouir des jouissances qui allaient lui, être ou 
n’entrerons dans aucun détail sur les dispositions prises dans 

de ce boau et vaste local ; il nons snflira de dire qué tout. avait & 
organisé ct disposé avec le plus grand soin et dags un ordee: had 
que tout l’éclat possible fût dona à cet important, Festival. vers 
nier, 13 de ce mois , les membres des diverses sociétés de £ 


convbis du chemin de fer, ont été regus par les membres de: 
ion da Festival , ct. complimantés par M. le’ lioitgdestté; 
d'Arnhem. Rien de plus touchant que l'expression des he 
thies partie du sein de la foule accouruc âu lieu du ar d 
sd 
pr: 
Xantes , Rees , Bocholt , Elberfèldt , Crefeld , Cologne , Emer 8 
men et Dusseldorf mirent pied sur le sol néerlandais» 


de l'infanterie pfussienne exécutèrent nos airs naätiohauz. Les 5], 
-chanteurs réunies se rendirent ensuite en corps à la salle de con} 
répétitions curent lieu immédiatement; à l'issue de ces €24 


I'hôtel de Zon qui était brillamment illuminé. Te lendemain/ë 
répétition a cu lieu , ct.un public nombreux a également assish8 
„deur. A une heure de Vaprès-midi les chanteurs ont été faire F3 
nade à Klarenbeek où ils ont éé regus par M. le baron Van 
‚bourgmestre d’ Arnhem „ tandis que dans la,plaine située peèsl 
St-Jean des jeux et, des aspuserents publics étaient offerts ax petij 
A 5} heures le cortége des chaateurs s'est rendu en grande Po®. 
drapcauz ct bannières, de l'hôtel.de ville à Ja salle: de concert, 
heures les ezercices-ont cammencé, Nos feuiltes-musicales’ne: rot 
en, défaut de donner avec soin un compte-rendu de cette: impor 
da Festival; mais qu’il nous soit permis de devances le jugement 
qu’ils ne manqueront pas d'émettre à ce sujet, ct disons: qué 
de toutes les partiesde ce concert a été parfaite, et que nous att 
à une des plus belles solennités musicales qu jasqu’icí aient €B 73 
notre pays. Citons entre autres morceaux dont Padmirable ezécat 
levé tous les suffrages d'un immense auditoire : lechceur de Fisch 
stille und Gläkliche Fahrt, le merveilleux cheeur de Mende 
Künstler, tous deux avec orchestre. A part ees deux brillants 
nous ne saurions à quelle autre compositigr exécutée dans ce © 
devrions donner là préfërence, soit & cette composition si: ent®@ 
Kreutzer Die Kapelle, soit à celle si touchante de Lachner An 
schein, ou à la vigueur da Normauns-Sang de Kucken,ouans 
du der Herr ist mein Hirt de Klèin, ou au cheeur des chasse 


| ment travaillé par Bertelsman, ou bien au Zied de Van È 
nocturne si plein d'une douce harmonie. Les Liederen hollan 
 mands qui ont terminé ce premier concert, ont porté. Penthous 
blie à son comble. Accueillis ave transport, ilsont étévépétés at 
tions de toutc-la salle; un aussi. brillant. accueil avait aussi 
plusieurs autres morecaaz du coneert dont Vezécution avait éé 
A10 heures du soir un joyenx souper a en lieu à Phôte 
‘hoofd, et la nuit s’est terminée par un Vauxhal où ont ciréuilé 
de personnes. L’afllaence des étrangers: et des personnes venit 
environnantes pour assister à ce Festival est une preuve que cel 
pas seulement locale, mais qu'elle a une tendante plus ou m,oid 


me, Tt RES rt ze TN! Send 5 ” 





dans la maison, conformément anx ordres d'Agathe, s’était co 
 fiatte, pour reposer ses membres faligués. Mais il avait Pesprit 

bien ouverts, ct, à tout hasard, il s’était emparé dece bras É 

ombre avait passé sur son visage. 

—= Laissez, Magnani, dit la jeune fille, plas émue de cette: 
que du danger quelle pouvait conrir; vous allez me faire tom 
vigne ploie sous moi. 

— Vous faire toniber, chère enfant! répondit le jeune hom® 
sant un bras vigoureux autour de sa taille. A moins qu’on ne cot 
et l'autre ensuite, vous ne tomberez jamais ! 

— Jamais, c'est beaucoup, dire, car j'aime à grimper, et vOör% 
pas partout avec moi. 

—= Heureux celui qui sera. tonjours::et partout: avec toi, Pl 
Mila! Mais que venez-voug faire ici aveg les oiscaax ? 

—Je voyais de ma fenêtre que cetto-betle. plante avait soi 

_penche sa jolie tête,.et kes. feuiltes lafguissént. Je'ne vous c 
et je venais donner-à boire à;ees- pauvres eaeincs. Voici l’aigaiètelj 
la rapporterez tantôt. Je retourae à mon'oûvrage. F 

— Déjà !. Mila 2 ed 

— D'autant plas quc je suis fort mal à \’aise,ainsi-perchét. 5’ 
Lâchez-moi, que je m'en retourne par:où je suis venue. Aen 

— Non, non, c'est-trop dangeregx, La vigne:ploie toujours, cj 

‚ne sont pas assez langs--pour vous! soutenie jasqu'à' la galerie) 
ne attirer jasqu'ict, Mila, ct vou passerez par ina chambre:p: 
aller. ie 8 

…__—Cela.ne se pent pas, Maguani ; les-voisins’ diraient -d 
S'ils me voyaïent entrer dans votre chambre par la-fenêtre ou: 

— Eb bien! restez là, tenez-vous bien; je vais sauter 

poür veus aider. ensuite à descendre.. oee 

Maisil était trop tard ;-la wighe plia brasgaement ;Mäa 
Magnani ne.l'eût saisie dans. ses:deux bras et astisague léBot 
en brisant:un; peg ses:cherstiscrons; elle serait tombée:de d 

=— Maintenant, lui dit-il, petite imprudente, vous ne 


feu 
al 


pots sed Eert 

j.retourrier que;par-machambre.Entrez-y bien vite, carj nhar 
sous: Ja galerie et-personne-encore ne vous:a: vue. dn 
kk kattira vivement. dans sa. pauvre: demeure, et -ofterser di 


vite vers la porte qu'elle était entréd par la: fenêtre, dorsqater | 


dev peguer deva” 


s’cxposer à ses ve tahi ge | (a auite dà pr 


GEORGE SAND. 











nl © nouveau ministère' tin Belgique. 

done sur le programme du nouveau cabinet continue 
tepne: or CB que nous lisons dans un journal impar-: 
PpATrienant à aucun des partis qui divisent la Belgique : 


8. sc ' . ie n 
$ous les yenx ce manifeste du cabinet Rogier. Comme tous les 


Bee : il re se distingne guêre que par Pemphase des belles 

il fanten e et les grandes espérances en font à peu près touses 
ev Em Croire les nouveaux ministres ; tout sera pour le mieux 

: bhi Nous voulons bien en accepter l'augure. 
Pis, dans ce manifeste, deux paragraphes qui ne peuvent man- 

ern Dans, le premier, le ministère afirme qu’un appui 

Pdans le en ke ln par Ja gouronne, et que cet appui ne lui man- 

Ímress dan un conflit sérieux entre luiet Pane ou autre de- 

ars deal $ le second, le ministère déclare renoncer, quant à la lé- 

Sen bien d au systême de Péchelle mobile. Ce programme écono- 
mt: evenir, d'ici à peu de temps, un grave sujet de discussion, 
ännonce que la déclaration: ministérielte a excité dans un cer- 

ssle vives inquiétudes. 

OAERPE hi 

rk pand publie aujourd'hui l'article snivant : 

ter 168 fort simples, anxquelles le ministëre ne songeait pasquand 
fi Pamme. Ces vérités, les voici : on ne concilie pas les extrë- 


$ un traité d'alliance entre ie jour et li nuit ; on ne chèrche - 





Noüvelles de Suisse 
2m : nn « Berne, le 12 août. … 
Dans la séance des 9, 1let 12 août, la Diète s'est occupée 
plus particulièrement des préparatifs militaires faits par les 
cantons de la ligue. Ces prêparatifs prennent de jour en jour 
une attitude plas menagante pour le repos intérieur de la cunfé- 
deration. Voussavez quele 20 juillet a Diète a déerété, par 
majorité, la dissolution du Sonderbund, tomme étant incom- 
patible avec les preseriptions du pacte de 1815 ; et que les sept 
cantons ont protesté contre cette décision. Depuis lors, il ont 
redoublé d'activité, procédant à l'organisation du landsturm et 
à la’distribution d'armes et de munitions. Les forcés militaires 
qu’ils ont mises sur pied sont tout à fait disproportijnnées avec 
lenrs ressources et le chiffre de lenr poputation. En outre, des 
convois considérables de fusils et de-carctouehes leur arrivent, 




































































































con vois a êlé intercepté à Lugano, capitale da canton du Tessin, 
où le peuple n'a pas voulu en permettre le passage, Le gouver- 
nement tessinois, pour prêvenir la destruction coïplète de ce 
transport, l'a placé provisoirement sous st propre surveillance 
jeten ainforme le directoire federal, Je vous ai mand à ce 
sujet: que la Diète avait institné une rommission de sept mem- 
bres, chargée de l'examen de-la situation et de faire les propusi- 
tions nécessaires pour le maintien de-la:paix du pays. Cette 
commission proposa: 1° d'adresser-l'invätation sérieuse aux 
‘sept càntöns de s’abstenir de tonte- mantfestitijn dui ‘poufrait 
troubler le repos public; -2° de charger tous Tes cântons d'ar- 
rêter-de pareilles éxpéditions d'armes et de manitions, et d'en 
informer le direetoire. ee NE 
Maintenant, les cantons dit Soùderbund opposent nne ré- 
sistance opiniâtre à ces mesures ; ils les envisagent comme un 
| empiétement sur leur souveraineté cantonnale, comme une in- 
fraction à l'art. 11 du pacte, qui garantit la liberté du com- 
merce, personne ne pouvant leur interdire te libre achat d'ar- 
mes et de munitiorfs, quisontàleurs yeüx des marchandises 


U eitre cuiet mon. … … : ne 
Aid promettrait de réconcilier le jour avec la nuit, ‘ne s'appelle 
Maste, ni la politique de transaetion. Elle-porte un nom beau- 
&Bâblemeataire. 
de transaction n'est pas brillante; mais elle est solide. Elle est 
heg le bon seus; maiselle est éternelle comme la vérité, 
n devoir pour tout le-monde. Elle ezige beaucoup; elle 
pr but de coacilier les hommes sages el modérés. Elle né 


honk » dant le moi: ‘n'est pas parlementaire, se propose d'être 
RPhonde , sans la plus légère exception. Elle exige fort peu: 
sup. Elle a tout ce qu’il faut peur être populaire; elle doit 
"úw jour, Mais elle a url lendeniëfin-fort ridicule. 
Asez bien la penséequi a dicté le programme admirable du 
bete en disaat qu'elle est inspirée' par le désir de pläire à tout 
Est un peu beaucoup. C'est même un moyen presque infaillible 
out le monde, 

Programnie, une phrase pour le clergé et une phrase contre 
ie Phrase pour laroyauté et une phrase pour les radicaux ; une 
85 erùployés et utie phrase contre les-employés, sans compter les 
€$ ou à faire, Il y a une phrase pour la protection que fe gou- 
Pagriëulture, et une phrase qui supptime toutes les lais fai- 
Ber Pagzioulture. Lt ya un mot pour le libre échange et un mot 
9, IL-y a une phrase pleine de sensipilitg pourles Flandres, et 
Re dit pds-ce qu’on fera pour les Flandres. 

Jhrase pour l'ordre et le calme, et une plirase pour la réforme 


leur sert anssi d'éxcuses pour t'établissentent de fortifications 
sur les ftontières ávoisinántes du cantor'de Berne. ì 

Lés débats ont été fort animés. Ils se sont termiins' par l'a- 
doption des propositions de la commission, qui ont réunì la ma- 
jorité habituelle de la Diète ; 12 Etats et 2.demi. 











messe d'une réforme étectnrale; il ya la nécessité, sous entén- 
cuter cette réforme que l'année prochaine, à moins qu’on ne 


Si la ligue n'obtempérait pas à cette décision, qui tend à ce 


que tous les próparatifs de guerre cessent à l'instant, iln!y a 
pas de doute que l'on procèderait par la voie des armes 


L dre les chambres. 
A un gouverdement qui-s’erigage à être bien honnête et bien 
Wiprend:póur doapeaw-la réforme !-Un gouvernement qui met à 
lestions dangereuses, et qui donne en quelque sorte le signal 
t sérieuse agitation. WR ae 
omties d'Etat quigntla prétention de relever le-poùvoir; et | 
Ébut, prermmett des engagerhönts formels sur une foule de qucs-. 
Promettent Laverge î erdl 
mine te cite inimense dans lequel se prélasse la politique | 
k beavitdup diposé à la plaindre qu’à la blâmer; parce 
tùcore nè'pas suspecter sa bonne foi,” 
tre côté, nous Voyons dans plusieurs journaux, qu'on - 
de nombreuses. destitutions de fonctionnaires. 
T' Ludépendánce annonce qu'une circulaire avait 
8 gouverneursde province, pour leur no- 
yeciale Payénement du nouveau ministère. 
Mieuradbsion -&son. programmes-et.qre toutes les: 
mette circulaire sont arrivées à Bruxelles et que le mi-, 
Assuré, de partout, du concours qu'il réclame, 
_ Nouvelles des États-Unis. 


la Gazette des Postes de Fräncfort, lord Palmerston aurait fait 


Güïzot. : 












que’ colle de M. 





Nouvelles du Portugal. 


‘Lisbonne; 7 août. ° 

































histes plutôten-apparence qu'en réalité, je pense que l'on cè- 
‘tion des cortès. — © : 

Le 26 juillet, la'junte de Madèrea fait sà soumission à la rei- 
ne, immêdiatement après l'arrivée’ de Î'escadre alliée. M. Ri- 
beiro, l'ancien gouvernenr, a été réintégré dans ses fonctions 
‘par les commandants frangais et anglais, capitaines Codrington 
et Degueis, qui avaient pris momentanément la direction des af- 
faires publiques. Cette réintégration a causé une grande joie à 
la population. Le consul anglais à Saint-Michel (Acores) écrit 





ER) 


le Britania apporte des nouvelles de New-York 
Mate da 31 juillet. Les nouvelles du théâtre de la’ 
ges à New-York, parlent d'un combat qui aurait eu- 
n corps de 2,500 Américains et ua autre corps de 
ains, et dans lequel ceux-ci auraient perdu 150 hom- 
Pêche télégraphiqne arrivée à New-York le jour 
Britania, aannoncé que le gouvernement mexi-. 
trois commissaires pour s’aboucher avec M. Trist, 
pleins pouvoirs du gouvernement américain pour. 
jPaix. La première conférence devait avoir lieu le 8 
uraît, en effet, que le parti de la paix a fini par l'em- 
exiqee, et que Santa-Anna lui-môine, malgré ses 
$ fänfaronnes, s'est laissé entraîner. N 
Rent du: Canada s'est ajonrne le 20 juillet, après 
t& tous les droits différentiels. 

e Washington était arrivé à New- York le30 juillet. 
EPes céráates ant considérablement baissé; les arriva- 
Ant d'être nombreux et importants, etla récolte 
bid’ étre partout xboudante, iln'y à pas lieu de redou- 

da Washington a 


juate d'Oporto.Le journal miguêtiste le Vacao (la Nation) paraî- 
tradans quelques jours. Oùannonce aussi, comme devant parat- 


et qui s’appellerait le Rabecao Frances (le Vioion Francais). 


Nouvelles. d’rtalie. 

| Daris un: sipplöment Xirdordinairg de, I'-Haliano, publi à 
‘Bologne'le: 7 août dernier, il est question ddn, dissëntiment qui. 
aurait éclaté à Ferrare entre le cardinal Ciacchi. et le général 
| qui eomutande les troupes autrichiennes. stationnées dans cette: 
‚ville. Les faits: mentionnés dans ce journal comme ayant donné 
lieu à'ce dissentimventjnous:semblent móriter confirmation.Nous 


een 


0980 nonvelle, Toutefois, l'arrivéé 
CUvité aux affaires: | Ee 
aan ek ee 


les reprodúisons sous toute réserve; « 

SE EN Ee Pet « Ferrare , 6 août. 

» Sur le repport'‘d’un officier autrichieh qui prétendait avoir été arrêté datis 

„la soirée de dimtauehe dernier par une patrouillè:citoyenne de vingt hommes , 

- zet … Madrid, 10 août. vet foreé «de chanter et danser, le vbn la: garnison autri- 

us. tohwa da 'Iintérie 4 „6 scfaig: |- Chienne., fitstatinnner ga troupe tout le long della sptanata (Vesplanade). . 

de kid ministre de intérieur, sd déclaré Sn e salisf ie ‚ … » Le eardinal.Ciacchi , légat de la provinge , Shigroha gnersnader au général, 
Sa déraarche aupres., da „FOL quai, asteil dit, s est „que le rapport était inexact, car d'après la déposhtiomn e deux témains ocu- 

des meilledres inténtións, Òn dit: qu’aussitôt. [lairés &t assermentés , officier ayant rencontrédlauë Ju rue de’ là Rotta des 

CR de Ia reine dans Ia capitale, quïaura lieu le 12, ouvriers qui sortaient d’une’osteria „ en chantântiet faisant du bruit, il cou- 
conseil de eabinet pour régler définittvement, 


rut à la caserne oecupée par les troupes impériales „ &f ze fit escorter par qua 

ern S à Ens ine rn repeh gn | tre Tyroliens jusqu’à la forteresso. EN 5 en : 

SAUL avaient donné lieu aux déplorables dificultés |. ro cardinal- légat n’ayant pas réussì à rassurer Îe général, donna ordre à 

es entre lesroyaux époukt, Le:cônseil de cabinet, |-la garde citoyenne de-ne pas pousser ses patrouilles jusqu'à lesplauade, afin 
8 À jeudi ou vendredi prochàin. +: vv: fs @’óviter toute collision Ea en et, 

J alie daer » Le général s’est de nouveau présenté ce matin an 1égat, et a déclaré que, 





Nouvelles d'Espasne. 


gel à:de „bonnes sources, le roi ne tardera pas En ‚demeurent dans la ville, il ferait parcourir la ville pendant la nuit par ses pà- 
a Pids-et le retourde la reine sera le signal de la rè- | trouitlés; orn ae sérònt aütorisées à £iire feu sur le peuple si elles sont in- 
Ss aen 
te h ivireR harteé tuts: pattjglië romana, 
gnê l'ordonnance de réforme.et. de | ** ward (ni vee), jar HERRE atting 
hie k bi ) nti ; kripostér: «Votre-Eminonde:felia:ce-qu’éllëcroira davoir fre, moi j'exécuterai, 
tre, Ainsi qe nous Fappreùons, les droits seat, |. m‚lesordres quejfai vegne:». ì 
es enk NE monde a promis de. faire, ustge de beaucoup de.prudènee. Mais Ía population: 
taucomp de l'attentat cûntrele général Serrano ‘cond Ou,’ | ne 
Pil qui luia été adressé par la poste, et-qui de- achements d’Autrichi 
resse De sont ré panda, dans IP vilté et ikken, Tüés en patrauilles. One 
Btrue: le’ vöndral’ n’ état 5 18 wlsingdr de celles- ti; arrivée; diy a'àpeine uù qrart-d'heare, au carrefour de Gorga- 
q génêral n'êtait pas ehez lui. Lé volta a noset voyant we 
Päquet attira l'attention de la mère du gänörà 


dx épour. suliéës etl je 
Féiriea sì » bescatdiaal:ayant rdperdw :qa?il protesterdit form 
lesde-consommation. On assure qug le ministre: -. » Le vardinal Cigechg a fait en gffet.ródiger une protestation, a envoyé une 
“est, dáns la constérdbtiet, cár on s’attend Â dhelqaë grand malheur. 

On u moment où il P'ouvrirait. Il pardît que ce 

Eijheljuun: dans Vobscurité, a tiré-trois coups-de fasil, 
: ze AAST AT EE | fan vers la-rue, Gorga 
HS,el éveilla, leurs.soupgons ; desorte quê lors- 






Anal sèrhi-oliciel, dit qries’il en faut ctoire des ‘d'après les ordres qu’il venait de recevoir, et pour la sùreté des officiers qui 

tie bu les pattoûilles citoyennés, si-eglles-ci no répondent pas 

REN wet s Ree EE 

du d Pit’ r ’ 5 Pe: Herent, te général a. 
aard Ufoit des ports, et que ceïte ordonnance ne tae-— 

Wipare d'autres mesures utiles. … _… „estafette à Rome, et a prié las, patrorilles cìtoygnnes de ne pas sortie. Tont le 

ore pr DIE kroes di goïr, — Ies dötachements d'Autrichiens sortis de la forte- 

p efsdeux vers.celle delle. Bastardine. Un.aútre coup 





LOM teurs s0upe ! f ‚de fusil a-ét'tiré. sur. lein hdigien.de,la Grotta; per sonne heureuseotent n’a été 
ra, le’ paqüet- fut düvert avec’ les plus'grândes a pôpulotipn est extrême 
B cÔté-opposé au cachet. On reconnut alors qutil 


attcint ; mais Vindignatipn daj puigsipn est ex! BE EN: 
; a imimé lätem ni donné Vordre aux patrouilles citoyen ; 
faire explosion Voilà’ ce que l'on raconte | 
mees in vraisemblables. 


… Le cardinal-légal a ipmédidterpht donné l'ordr 
"nes de se'teuir prêtes dans leurs quart ers réspectifs, 


“rp Minvit, — Là prätestafion du cardinal Ciaccht vient d'être déposée aus 
actes-du.nötàire, M. Monti, Óh a éiveyé une copie aatheutique de ëe-docu- 


soit de |’ Alsace (on prêtend qu'ils provieunent des arsenaux def 
Strasbourg), soit du nord de !Italie. Dermièrement, un de ces-f 


coramercialtes comme toute autre. La souveraineté cantonnale | 


Si nous ef: eroyons une correspondancede Berne publiée par 


remettre à M. ‘Ochsertbein: unie. note congue’ dans le même sens 


C'est aujourd'hui que les ambassadéars des puissanèes alliëes ! 
présenteront àS. M. la reine une.note collective pour demander. 
le renvoi des ministres actuels, commeêtant trop attachés au | 
parti des Cabral. Quoique la reineet ses ministres considèrent_ 
cétte notë Lomme intempestivéet qudtöërhtiristres soiënt cabra=: 


dera. Les conditions du traité ont été remplies, sauf th convoca- 


que lite fera sa soumissión dès qu'elle anraappris celle de la 


CE RE EE ES tek 0 Se E ee n 
tre incéssaïnment, un“journal francais dans le genre satirique, 





- canon du’ second pistolet ; le réscltal’est le même, 


| ment à Rome, à Vera: (quartier-général de Varmée autrichienne PItalie,) & 


Milan, ct une copie a été remise an général commandant lá forteresse de Fer: 
rare, »” ES , 
Florence, 30 juilict. - 

Le reserit suivant a été adressé at conseil-d'état par le mi: 
nistère d'état : 

« Les événements qui depuis qaelgue temps se sont passés à différents 
endroits du. grand-duché au détriment de la tranquilhté publique et qui 
tendent évidemwment à propager des dösordres, à entretenir des doctrines 
erronées et subversives, et à provaquer Pinsubordination contre les lois, ont 
fizé l'attention du grand-duc. Gest à la police qu'il appartient de prendre 
les mesures propres à empêcher le retour de pareils événements ct d'en pu- 
nir les auteurs. fÌ est. absolument nécessaire que les deux autorités, chacune 
dans la sphère de leurs attributions, concourent efficacement à atteindre 
le but désiré. es KN dee cadiend 5 ‚ E 

» S.A. Let R. est toujouss animée de la généreuse intention d'accor- 
der à ses sujets les réformes ultérieures qui sont compatibles avec sa, digni- 
té et qu'exige la prospérité du pays. Mais, d'autre part, le grand-duc 
ezige formellement qu’on respecte les lois, qu’on laisse au gouverne: 
rent sa libre action, et il veut que tous les moyens légaux ct régu- 
liers soient employés pour contenir le ‘petit nombre d’émeutiers qui ten- 
teraient d’y résister, et pour les punir dans Pintérêt des citoyens paisi- 
bles. A cet effet, il charge le sonseil d'état de s’entendre avec Îe président - 
da département de la policeet avee Îe procureur-général, de leur faire con- 
naître son intention ferme ct invariable et d'ordonner conjointement avec 
eux les moyens les plus effieaces pour assurer Pexzéeution destois. » 





Cour d'assises de la Seine. 


AFFEALBED' BCQUEVILLEY, — ÉPISODE DE L' AFFAIRE BEAUVALLON, — AC= 
CUSATION DE FAUX TEHOIGNAGE, <0 UUEee e 
Audience du 1â, 


M. de Beauvallon, qui a été mis en état d’arrestatión, est amcné par deux 
gardes municipaux, et placé sur un bane séparé de\celui des témoins. 

A ouverture de l'audienee, M. le président. fait approcher les experts, 
MM. Brun, de Boutigny et Devisme, qui prétent serment de bies remplir. la 
mission qui va leur être conliéc, en vertu de son pouvoir discrétionnaire, 
relativement au flambage et au double flambage des pistolets de tir quiont 
serviau tael. gen nen he 

Les experts reconnaissent le bon état de.ces:armes ; il 
ment un pen d’huile qui est enlevée. EEN oe RE 

M. le président, — Est-il d'usage de flamber les pistoletsavee de la pou- 
dre, on se.sert-on seulement d'une capsule ? . AE 

M. Devisme. — Toujours, les chasseurs ch les tireurs ponrrant vous l’ats 
tester. C'est en enflammant {a paudre par le moyen. de la capsule que “}ron. 
peut chassér les matières grasses et. la ponssiëre; on ne brûle des capsules 
que quand l'arme a été parfaitement flambée. > | 

„M. Bresson, avocat-général. — L’opinion de M. Devisme cst-elle partagée 
par M. de Boutigny ? EN 

Ml. de Boutigny. — Gela n'est pas absolument nécessaire „aatrefois on 
flambait toujours avee de la peudre,raais depuis Pinventien des, armês à 
percussion, on peut se contenter de flamber avec des capsules. en 

MM. Devisme. — Vous pouvez prendre des informations à tags, les tirs: 
avant d’employer un fasil ou un pistolet à la chasse oa au tiesdt‘est, prgdent 
de flamber Parme avecde da poudre, kend ES 

M. le président. — Avant de mettre de la poudrig,dans Aes pistoletss ‘ens 


y restait seule- 


SEEC) ae 


{ tendez:vons bien tous les trois sur la quantité qui sord néressaine. 


M. Devisme. — On met ordinairement de ciùg.à huit grains dé poudre, 
mais on pourrait mettre une demi-charge. … Dn MIE 
M. Bran préparc Îes pistolets avec une demi-charge. MH tige sueressive- 
ment les deux pistolets par la fenêtre derrière le bane des zueés, On entend 
une faible explosion, la charge n'étant pas boarrée. ne en 
Me Crémieur. — Ces pistolets ont été ilambss: le jeur-da -dacl par un 
temps fröid ef humidé ; on ù°ä'pas mesuré la’poudré poût delteopëration : 
on ya mis une certaine quantité de poudre prise aa hasard ; ensuite, ces 
armes ont été mises par M. d’Eequevilley sous sa redingote bien ouatée, IL 
faudrait, pour bien apprécier le résultat de lépreuve, tenir compte de tóú- 
tes ces différences. Enfin je demande qu'en attendant, la continùation de 
lexpertise, messieurs les experts soient séparés des aulrestémoins. 
Messieurs les experts, d'après indication de M, le président, vont 
s’asseoie à un bane particulier dans l'intérieur du prétoire ; un deux, 
M, Bran , conserve les pistolets sous sa redingote. … 6 
M. Pottenet., ancien.notaire ‚ maire du premier.arrondisserent , rechifie 
sur quelques points la déposition qu'il a faite.hier,… 


r 


M. Pavocat-genéral — Je vais être ohligg. de puiset une.partie des do- 
euinents utiles à mon rèquisitoire.dans le compte-rendu des débats qui ont 
eu lieu à la cour d'asstses ‘de’ Rouen au'mois de mars 1846, Je puiserai ces 
renseignements dans un des reeucils les plus:répandus ct les plus estimés 
dans le monde judiciaire , la Gazette des. Tribunaur:.Je demande, èn 
cònséquence, que M. le. prósident venille bien, en vertu-de son pouvoir 
discré&fonnaire , autoriser l'usage que je compte faire de cette publication, 
en laissant , bien enten du, la même latitade à la défense. n 

M. le president. — Nous ordonnons, en vertu de notre pouvoir diseré- 
tionnaire, que, dans le cours des dóbats, M. l'avocat géncral sera autorisé à 
hire la partie du compte-rendu des débats du procês de Rouen qu'il jugera 
néeessaire, et nous ordonnons que le même droit appartiendra natarelle- 


et. Eag Miven 


„ment à la défense. 


M. Crämieuz. — Je m'arrèête à ces derniers mots de M. le président ;.je 


ne saurais admettre que l'autorisation de M. le président soit nécessaire à 


la défense pour faire usage de tous les documents qu'elle jugera lui être 
utiles, J’ai dans mon doössier trente pièces dont je compte faire usage, et. jé 
déclare que je ne contesterai pas à Paccusation le droit de lire, soit dans la 
Gazette des Tribunauz , soit dans tout autre journal, les passages qu'elle 
eroira devair m'opposer. 

M. le président. — Personne n’a imaginé de contester le droit plus ou 
moins étendu qui appartient àla defense. J'ai donnéà M. Pavovat-généräl 
Pautorisation en tant que de beso'n, afin d'éviter toute espèvarde:nioyen de” 
nullité. Voilà le seul but de mon autorisation. ad 
“_M. Bresson, avocat-général, soutient avec énergie l'accusàkion. Il est 
ensúïte proeédé à la vérification de l'état intérieur des pistolets. M. Arthar 
Bertrand est appelé et invité, par M, le président: à mieltre, son petit doigt 
daus an des canons des pistolets. Il I'y introduif ek ne Pen retire que légè- 
rement sali d'une couche brunâtre. Ce'n'est päs âtns), dit-il, qu’était mon 


doigt lorsque, avant” le duel, je l'ai iitroduitsdaus le cânon de Yan de ces 


mêgges pistolets, il était entièrcment: noiruig et j’aïteu beaucoup de peine 
plas tard àle-nettoger. EE en et 
M. le doëteur de: Guise confirme-la-dáelaration du témoin. k 
M. Arthar Bertrand remct, aprèëliavoir essayé, son petit doigt dans le 
Me: OCréiniëuw, — Messieurs tesjuvés, il ya deux jours encore, le publie 
tout:entier était ému du débat qüt allait #ouvrie ; Fhomme qae vous allez 
juger était: ta: ma}heurcus ayant volé un nom qui ne lai appartenait pas 


et une noblesse qui n'ëtaït pas'lasienne 3 qui avait été chassé d'une maison 


d'éducation: à Versailles, où il:avait fait ses étndes; qui avait mené-à.Pa- 


ris la vie la plus désordonnée4-gtii se présentait comnie capitaine dans:les 


armées d’ Espagne, et n’avait rien fait pour mériter d'en faire partie. Enfin 


on le présentait comme un joueur obstiné qut gagnait toujours, et qui, par 


conséquent, ne pouvaït être adniis nutle part. 


ì__Pourqubi le publie-étaït-if ainsi éma? parce quc les bruits répàndus de 


toutes- parts avaietst úbé: propagés, multipliés par tous les organes de la 
presse, Ces bruits avätent trouvé un erédit imamense,:par-uf motif d'ane 
gravité immerêe' kii:môme. L'acte d’accusation, conna dans tonte la 
France, dans toute l'Europe: et bientôt dans de monde entier, a recueilli 
ces erreurs qne des débats solennels ont démenties. 

Le défenseur prouve par des actes de état. civil que Vaïcul ct les ancê- 


* 


Ares de l'accusé sont nobles depuis la Féanion de la Franche-Comté à la 
France, en 1691 zils ont tonjours porté le nom et le titre de seigncurs 
d'Ecquevilley jusqn’à la révolution. Íls ont compté parmi eux sept cheva- 
leerde Saint-Louis, dont deux morts sur les champs de bataille, couverts 
de blessures ; le dernier, mort en 1828, avait servi dans l'armée de Condé 
et fait ensuite dansles arenées impériales les campagnes d’Espagne ct de 
Russie. 1 se : 

M. d'Eequevilley, père de l'acensé, simple pereepteur de contributions 
lors de la naissance de son fils, avait présenté à l'état civil sous le nom 
modeste de Vineent ; mais après la restauration, et lorsque Paccusé était 
euecore mineur, cet acte-de naissance à élé rectifie. - 

D'heureuses spéculations surles bois deslinés aux forges et sur des 
achats de terrains ont enrichi M. d’ Kequevilley père, quìjouit aujourd'hui 
d’une fortune considérable. M. d'Ecquevilley fils a recueilli le patrimoine 
maternel, qu'il a entamé d'une somme de 18,000 fr, dont 12.000 étaient 
be résultat d'une perte au jeu. Le patrimoine paternel Îui arrivera par et 
intacl. - ’ ; : 

Après son éducation terminée, M. d'Ecquevilley aservi avee distinction 
en spagne 3 ila des attestatioris de tons les généraux sous les ordres des- 
quels il a eombatta: Il est porteur d'iine lettre du général Narvaez, Le ré- 
aacteur en chef du journal Espanol, et un célèbre acteur tragique consi- 
déré comme Ie Talma de Madrid, lui ont rendu les témsoignages les plus 
flatteurs, me Mie Wel Ss 

Dans le cours de sa carrière militaire et depuis son retour en France, M. 
d'Ecquevilley s'est trouvé témoin dans sept duels ; il en a arrangé six, grà- 
ee à son caractère couciliant, et il n’a pas tenu à lui que le duel danslegact 
a snccombé te malheurcuz Dujarrier ne fût empêché. 

Le défenseur, qui a traité avee beaucoup de -développements cette pre- 
mière partie de là cause qui Tui paraissait nécessaire ‘pour réhabiliter la 
smoralité de son client, arrive enfin au point de faux témoignage. 

Dans la loi ancienne, on faisait une distinction assez éqnitable entre le 
faux témoignage à charge et le faux témoignage à décharge. Aujonra’hui 
eelte différence n'existe plus; de 4 7 

La seule question se réduit done à savoir si M_d'Eequevilley en a imposé 
au jury de fa'Seine-Inférieure enaffirmant sous la foi du serment que les 
pistofets-dont s'est servi M. de Beauvallon n'étaient pas connus de lui, et 
yu’ils n'avaient pas été essayés dans la matinée du 11 mars. bend 

A: cette déclaration de M. d’Ecqueviltey on rattache celle de M. de Mey- 
nard ; 1maîs la déposition de M. de Meynard est isolée ; tous.les autres té- 
moins qui ont parlé du fait. n'en ont renda compte qu’aprés lui; il ne sau- 
rait done avoir de condarnnation. Ed dn Ae 

Messieurs, dit M. Crémieux en terminant, votre déclaration contre d’Éc- 
quevilley serait une accusation anticipee de faux témoignage contre M. Ro- 
semond de Beauvallon ; vous ne flétrirez pas ces deux jeunes gens par une 
tondauinätion capitale qui emporte la vie avec l'honneur. 

Pendant- la plaidoirie de M° Crémieuz, le père de l'accusé a paru fort 
‘ému ,il-fondait en larmes ; M. d'Eequevilley et M. de Beauvallon ont aus- 
sì . à plusieurs reprises , manifesté leur sensibilité. - 
‚MM. de président. — Accusé, avez-vous quelque chose à ajouter à votre 
défense ? E : 
«> BM: d'Eequeròlley, — Non „monsienr, je m'en rapportc à ce que vientde 
dire mon éloquent ct honorable défenseur. 

M. d'Espardès de Lussan, président de la cour; 
et impärtial des débats, Il termine ainsi: … nn 

"Ce n'est pas sans émotion que nous avons entendu hier l'homme qui a 
para devant la cour de Rouen, sous le poids d'une accusation grave, et qui 
peut se trouver ultérieurement sous le poids d'une secusation également 
grave, ce n'est pas sans émotion que nous \'avons entendu dire: « C'est 
donc un duel que vous voulez entre M. Bertrandet moi? - 

Non, il ne peut être question de duclici; non, il n’ya pasde dael pos- 


fait un résumé complet 


-sible avee Phemme qui s'est servi dans un combat d'armes qui peuvent être. 


caràgtérietes par la justice d'armes frauduleuses ; un homme comme celui- 
„Jäme mérite plus d'adversaires, et tes gens d'honneur sont admis-.à. refuser 
tunte ospièee dit provocation de sa part. NN, ne rr 
A six heures, les jurés se retirent dans la salle de leurs délibérations. Ils 
“en sórtent-au bout de cinqmminutes. L'accusé est déclaré coupable, avec 
eir'constances àttéguantes. NN : : 
ME. le president. — T'engage M. d'Eequevilley pêre à quitter l'audience. 
B PEcqucvilfeg père sort de la salle soutena par un avocat. 
L'accúsé e8t introduit, Il lui est donné lecture de la déclaration du jury. 
»_M.Varocat:général requiert Papplication de l'article 361 du Code pénal. 
Ml. le président. — Aecusé, avez-vous- quelque chose à dire sur appli- 
cation de la peine ? , à ‚ 
_DEcguevilley,: d'une voix affaiblie. — Après tout ce quia étédit, que 
voulez-vous que j'ajoute? Je suis victiune,et je dois m’ineliner devant la loi. 
Me Crómiêur. — de prie la cour de se cappeler que ce n'est pas d'Ecquc- 
“villey'seul que son-arrêt va frapper; elle-ne voudra pas infliger à sa famille 
nefe ineffagable; j'espère qn’elle lcfrappera paternelieinent, ct 
‘ qe'én présence de sa vie passée, quele verdict du jury n'a pu effacer com- 
plétément, elle ne #oudra pas perdre irrévocablement son avenir. : 
La cour seretíre dans la'eharnbre du conseil, et après dix nrinutes de dé- 
“libérationi, clle rénd un arrêt qui condamnie Toussaint- Victor-Vinceat d’'Ec- 
quevilley à là peinrede dix ans deréclusion ct aux frais du procès et le dis- 
pense de l'exposition. oe 
Ae Crgmiéur demande acte de ce que M. de Beauvallon n’était pas pré- 
1séút pendant la lectare de la déclaration du ju: y et te prononcé de larrêt. 
‘La coúrdorneaeté, — : st A MN: 
… Ml. le président. — D'Ecqaevilley, vous avez trois jours pour vons 
__durvoir en cassalion. Beet 
‚Le condamné, en proie à unc vive émotion, se retire sans proférer une 
parole. me 
M; de Beauvallon, qui n'a 
Conciergerie. … - 
… P’audience est levéc à six heures-et dernie. - 
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pas été ramené à Pandience, reste détenu à la, 
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(Suite. — Voir notre numéro d’hier.) 


GDI IRE 


$ III. — KADAME GOTTFRIED. 


En 1825, un fabricant, nommé Rumpf, Toua un logement et des ateliers 
„dans une maison de Brême , qui appartenait à la dame veuve Gottfried , ct 
dont celte dame oceupait elle-même une partie, De l’aveu de tout le mon- 
de, c'était une femme charmante, citée pour la distinction de ses manières.' 
-D'ane beauté remarquaable dans sa jeunesse, elle était très-bien conservée;. 
mais née sousune funeste étoile, elle avait perdu dans un laps de temps; 
fort-court deux-maris, son père, sa mère et plusieurs enfants. Le ceeur des. 
:honnêtes bourgeois de -Brême saignait en pensant que cette pauvre’ 
- dame avait dû commander. suecesstvement, et presque coup snr coup „ 
„treize cercueils à l'entrepreneur de fanérailles, qui habitait précisément la: 
„rgaisan den face. C'était du moins une consolation pour elle d'avoir assisté 
‚jusqu'au dernier moment tous ces morts hien-aimés. Jamais garde-malade 
-n?ävait montré plus de zèle, de vigilance, de tendre dévouement : sa con- 
‚daite était exemplaire et vraiment chrétienne, Aussi la félicitait-on dans 
son malheur d'avoir trouvé un refuge dans la piëté et la résignation auz 
.mystérieùx desseins de la Providence. Un ministre d’ùne grande renommée 
„et d'une grande vertu crut devoir la recommander aux prières publiques. 
-t… Madame Goltfried fréquentait la meilleure compaguie, et malgré ses 
sgearante ans, malgré les deux maris qu'elle avait enterrés, elle ne man- 
Vijaait pas d'adorateurs. Ses agréments personnels, sa maison élégamment 
tenue, sa jolie fortune, la rendaient un parti très-désirable. Les pères de 
„famille lès plus secommandables et les plus haut placés auraient été flat- 
$*s d'avoir poar bra cette femme accomplie ; mais sonrde À tontes les 


: propositions, elle avait promis à son cher et tant régretié Geflíried de 


ne pas Ini donner de successenr, ct elle entendait tenir sa proines- 
ses. Lorsque M. Rumpf lona une partie de la maison de l'aimable veuve, 
certains esprits timorés cherchèrent bien à lui communiquer leurs appré- 
hensions. Sans doute la pauvre madame Gottfried était bien à plaindre; c'é- 
tait une espèce de Job en jupon, que Dieu donnait en exemple aux femmes 
pour leur enseigner la patienre 5 mais cependant il conrait des bruits étran- 
ges: son haleine donnait, disatt-on, fa mort. M. Rumpf n’était pas homme 
à sacrilier À d'absardes eraintes tous les- avantages quelui promettait son 
nouveau domieile, Il ne croyait pas-à Pinfluence des étoiles, on il comptait 
sur la sienne ; et d’'abord il eut tout lieu de se féliciter de sa résolution ; les 
rapports les plus agréables s’établirent entre sa famille ct Paimable ven- 
ve, qui semblait n'avoir rien lant à coeur que de sc faire aimer. Sa bonté 
pour les enfaats de son locataire était sans bornes. La joie régnait dans la 
maison, quand par malheur madame Rumpf, récemment accouchée, fut 
saisie de vomissements et de cruelles souffranees qui l'emportèrent en 
quelques heures, D 

Madame Gottfried néquitta pas un instant le lit de la mourante, qui se 
se consolait en pensant qu’elle laissait une seconde mère à sa jeune famille 
et une amie dévouée à son mari. Les espérances, les voeux de la défunte fu- 
rent accomplis à la lettre. Madarne Gottfried dirigea la maison, surveilla les 
domestigties, choya les-enfants, et-par ses exhortations parvint à calmer le 
désespoir du père On ne l'appelait plus dans la famille que la bonne tante 
Gottfried. SND f 

Cependant la fatalité la poursuivait toujours: la bonne d'enfants et la 
nourrice devinrent sérieusement malades, et la dernière finit par quitter 
la maison, en declarant qu'elle voyait bien que cela n'irait janiis mieux 


tant qe'elle ne prendratt pas ce parti. Les ouvriers ct les apprentis de M. 


Rumpf étaient anssitshjets à des vomissements périodiqaes,: ct peu de 
mois après-la-mort Hét! Birnme, fl tofnba à sòn tour malade et de la” 
même maladie. D'abord il Jutta. avec courage contre le mal qui le mi-'| 
nait, et lorsqu'il entendait ses ouwriers et ses apprentis frire de violents 
efforts pour vomir, il s'imaginait que‚les pauvres diables s’amusaient 
à Ie contrcfaire 3 mais la chose était plus sériense qu'il ne le croyait. 
Son estomac ne pouvait plus rien garder; tout ce qwil mangeait lui cau- 
sait d'atroces doulears; il périssait A vue d'oeil; ni les remèdes dont il 
s’avisait lui-même, ni les ordonnancés des médecins n’étaient d’aucun 
secours. Bientôt il perdit Pusage des doigts des mains et des pieds ; son corps 
était aussi débile que celui d'un enfant, et son esprit semblait menacéde 
la même décadence. Fn vain se creusaït-il P'imagination pour découvrir ane 
canse à cc mal extraordinaire 3 en vain fouillait-il tous les recoins de sa 
maison, comme un homme à la recherche d'un trésor. L’idée du poisan ne 
lui vint pas un seul instant; mais il se figura que cette espèce d'épidémie 
pouvit provenir.de quelque sabstance en dissolation exhalant un miasme 
fatal à ceux qui le respiratent, et dans cette idée, il it soulever les boiseries, 
cxaminer les niu” ; mais on ne découvrit rien. 5 

Sa force d'esprit finit aussi par l’abandonner. Pour la première fois il ent 
des doutes bizarres ; il se demanda s’il n'ezistait pas, en effet, des puissan- 
ces occultes, des esprits du mal, acharnés à la destraction de l’hoinme, 
desséchant ses veines comme le vampire, et énervant son esprit. Mais an 
milien de ces aberrations morales, la bonne tante Gottfried lui venait en 
aide ; elle ne l'abandonnait pas à ses terreurs ; clle lui disait de mettre sa 
confiance en Dieu, et lorsqu'il lui racontait ses nuits d’insomnie et d’'an- 
geisses, elle lui souhaitait le calme repos de son propre oreiller. 

‚ Get état de choses durait depuis un an, et M. Rumpf cheminait visible- 
ment vers l'autre monde, Un jour qu'il avait fait tuer un cochon pour l’u- 
sage de sa famille, le boucher lui en envoya un petit morceau de choix pour 
échantillon. Non-seulement le pore parut très-bon à M‚ Rumpf, mais l'ayant 
trouvé, chose extraordinire, plus aisé à digérerque tout ce qu’il mangeait 
d'habitude, il enferma leteste dans un buffet pour son déjeuner du lende- 
‘main. Comme il allait le reprendre, il fat téés-surpris de voir qa’il n’était 
pas tel qu’il l'avait laissé ;car il se souvenait très bien d'avoir mis la peau. 
en dessus, etelle se trouggit en dessous. En regardant la chair de plus près, 


| il apergut quelques graing d'une poudre blanche qu’il avait déjà remarquée 


sur une salade ct sur un. bauillon qu’on. lui avait servis. : 

Dans les autres occasions , il s’était adressé à la bonne tante Gottfried 
pour savoir ce que c’étant , et la honne tante lui avait dit que c'était de la 
graisse. Pour la première fois ‚un affreux soupgon s'empara de son esprit. 
Sans le communiquer d’'abord à personne, il-envoya chercher son médecin. 
L'analyse chimique révéla tout le mystère: les grains blancs étaïent de 
Varsenic! PE nj je 

Gette découverte se faisait le 5 mars; le 6, après une courte enquête, 
madame Gottfried fat arrâtée. On la trouva au lit et soi-disant malade, ce 
qui n'empêcha pas de la conduire en prison. —_ ; 

La nouvelle d'ane catastrophe si imprévue répandit la stupeur dans la 
ville, où elle trouva plus. d'un incrédale. Cela se pouvait-il ? une femme si 
considérée, si amée et_si aimable, si ‚pieuse! puis on se reporta vers 
un passé qui faisait naftre les plus noirs soupgons. te poison n'ezpli- 
quait-il pas l'étrange mortalité quì sévissait autour de madame Gottfried 
et n'épargnerait qu'elle seule, l’uniformité des symptômes de la maladie 
qui avait emporté tant de gens dans sa maison? On n'’osait se cönfier 
qu'à Poreille ces épouvantables conjetures, mais la réalité les dépassa 
bientôt. La snite de la procédure devait découvrir un tissu d’horreurs sans 


| exemple. Les crimes de cette femme, cpmbinés avec son hypocrisie raffinée 
„et son étonnante fascination sur les esprits, étaient quelqae chose de si 


monstrueux, que dans Âa dévote ‘ct pacilique ville de Brême de supersti- 
tieuses rumeurs courent encore parmile peuple au sujet de la tante Gott- 
fried, On dit qu'elle faisgit mourir ses propres enfants en les chatouillant, 
et qu'elle eomposait avec leur chair un bouillon empoisonné ; qu'il y avait 
dans sa maison un caveau connu d'elle senle, où elle distillait ses poisons 
et travaillait avec le diable; qu'elle avait le mauvais cil et qu'elle avait 
tué un nombre infini d'enfants rien qu'en les regardant. On dit enfin qu’el- 
le était sortie empoisouneuse du sein de sa mère ; proposition dont l'énoncé 
scientifique actuel serait qu'elle avait la bosse de lempoisonnement. On 


‘|ajonte encore qu’on se transmettait héréditairement dans sa famille, et 


qu'elle avait recu par canséquent de scs père et. mère d’abominables livres 
tout pleins de maléfiees et de recettes diaboliques. Il est aisé de concevoir 


comment les classes, honnêtes mais bornées de la société sont-conduites à. |. 
chercher urie explieatign saraatttrelte à ces prodiges de méchaneeté ct do |- 


dépravation morale. La démence serait peut-être le véritable mot de Pé- 
nigme, : En hi se, n 5 0 i 

Conduite à la prison de la ville, madame Gottfried protesta de son inno-: 
cence ; mais un secret trahi alors pour la première fois n’étonna guère 
moins le public que la tardive révélation de ses crimes. Avant de lenfer-: 
mer dans son cachot, on la fit fouiller et déshabiller par des femmes, selon; 


le règlement établi : que découvrit-on ? que la belle et tant admirée ma-. 
‘dame Gottfried n'était qu'un affreux squelette. Son visage était peint et 


plâtré avec un art prodijgieux ; son. gracieux embonpoint était le produit de 

treize corsets quelle portait les uns sur les autres. En un mot, tout était 

mensonge et fourberie en elle, au physique comme au moral. 
L'effet de cette découverte sur son propre esprit fut curieux; sa puissan- 


‚eede déception labandonna; elle se sentit démasquée, désarmée. Son. 


Étonnement, son indiguation feinte au début de l’accusation, s'évanouirent. 
Elle ne protesta plus de son innocence, mais il fallat lui arracher les aveux 
de ses crimes, un à un; et au bout de deux années que dura son procès, elle 
B’avait pas encore tout dif, Là multitude de see attentats avait lassé sa mé- 


_ moire; elle avoua que le souvenir d'un grand nombre des personnes qu'elle 


avait empoisonnées pouvait lui avoir échap) e. a 

Madame Gottfried était- fille-d’un taillear pour dames, nommé Timm, 
homme rangé et indústrieux, gränd lecteur de la Bible et grand auditeor 
de sermons. Elle avait un frère, né en même temps qu'elle, c'est-à-dire, le 
6 mars 1785, Le jeune homme avait la tête chaude; après une jeunesse 
orageuse, il rejoignit les armées de Napoléon ; mais Gesche etait le modèle 
des perfections. Houte za personne était délicate et presque idéale, sa figure 
ouverte et charmante, ses manjèresenchanteresses, son exlérieur modeste, 
sa répntation sans tache, On Îa gitait pour exemple à toutes les jeunes fil- 
les ; on envigit au père Tiinm son trésor. Mais eette apparente vertu n’était 


8 ä f ui 
rent au point de voler une somme assez ronde à une dame q!, 
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LA HAYE, chez Léopold Leebenberg ; Legf * 


drambition, 29% 


déjà qeban caleül. Gesche Îimm, pleine de vanité, de alde © 


qué qu'en de monde l'apparence tient souvent lieu 
plus facile d'acquérir Papparence. . el 
* D'abord elle s’initia au crime par de petits vols commi$ we 
scs parénts el dont elle laissait porter le-blâme à son. frère,” Tst gr 
dres de sa conduite rendaient plus suspect. Cinq ans d'impuor.… 











































même maison. Le père Timm ne mangna pas de tomber sur Ee id 
la mère, qui paraft avoir soupgonné la vérité, relint soa bras el er 
lui faire déconvrir le voleur. Pour cela, elle sortit, et de retour se: 
une demi-henre après, elle raconta qu'elle avait été consulter e À 
resse, et que celle-ci lui avait montré dans un miroir la figure dU 4 
coupable. En parlant ainsi ses yeux se fixaient d'urte ah 
ligible sar son angéliqne fille, qui, se voyant prise ou à petì P pa 
désormais de ces petits exploits. On assonpit laffaire, et la r 
Gesche Gottfried resta intacte. _ 
—_A douze ans, lorsqn’elle o’alla plus à l'école, son père lui con! 
tion de ses affaires. Elle tenait ses livres et savait se rendre st 
était enchanté d’clte; mais elle, le trompait et le volait. Douc? : 
chargée des aumônes de la famille, elle m-ttait dès lors en F 
système de compensations, une morale en partie double do 
vraisemblable que la justice divine s’'accommode mieux.que Ce 
mes, On lat avait enseigné que les prières et les bénédictionst 
sont les plus sûrs passeports pour le ciel, enscignement fort 
humain sans doute, mais. dont elle tira unc singulière cone t5 
reste de sa vie; car‚ tandis qu'elle administrait le poison d'& 
Pautre elle-faisait la charité, persnadée que le bien rachetatf: 
larmes étaient toujours prêtes à conlers'elle pleurait quand s 
et chantait son hymne’ du matin; elle,pleprait aussi quan 
vietimes se tordre dans les convalsions de la mort; elle priait 
dre pitié d'elles et d'abréger leurs souffrances. 
(La suite à un procharn # 
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LA PREMIÈRE REPRÉSERTATION DE …{ 

Ce que femme veul. 


Vaudeville nouveau en deux actes, par MM. Dovert et La 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE 


gen Le Rossignol, 
grand-opéra en un acte, musique de Lebru®: 
Le Protégé, 
Comédie- vaudeville en un acte, de M, Rosier: 
On commencera à 7 heures précises. 
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Mr SN. DENTZ, Deitiste de LL. MM. le Roi et lá 
LL. AA, RR. le Prince d'Orange et le“Prinee Frédéric des Pâ 
vera le 21 dans la résidence pour. v. journèt Jasqu'aa 25 de 


descendra à Hôtel du Toelast au Kléihe Groenmarkt. Â 
rue Bassè du Bempärt 44, 


| A SON ) mou LIN ' “premier et «u secorid étag 


Corsets sans gaussets inventés par Mme Düinqutin , et qui ke 
médailles de bronze:et d'argent aux diveres expositions nation 
goussets, ce qu'il ya de mieux fait, à 25°, 20, 18 et même, à 15 ft 
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Cours des Fonds Púh 
8 Bourse PAamsterdaps du 16 A 


Dette active . .. .. - 
Dito dito... ee 
Dito en liquidatton. IE 
Dito dito 
Dito des Indes. s 
* Syndicat. .......«« 
Dito . “.. dear Ard 
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Pays-Bas. 
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Société de Commerce. . . 
VAct. du lac de Harlem. . …… 
Chemin deferdu Rhin .... 
Act. du chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 5 
Dito dito. 1828-& 1829 5 
Inseript. du Grand-Livre .. . 6: 
„/Gertificatsau dito. ......6 
Dito inscriptions 1831 & 18335 
Empruntde 1840. .. . 4 
Id. chez Stieglitz et Comp. . 4 
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Dette différée à Paris .. . . 
Deferred. .....°. 
* Ardoins'. ; «. 4 « 
jito. ae ve ri 
Coupons Ardoins: .. . .. 
Obligations Goll. & Comp. 
„’Dito métalliques . : . .……. 
Dito dito … . ve 
…|Inscriptions au Grand-Eivre. 
Pologne. . .|Áctions asf buk Dd : 
ze _ … (Emprunt à Londres 1839. . . 
Brésil. Íd. « 1843... 


Portugal - „Cobligations à Londres. .... 3 | 288 } 


Bourse d'Anvers des 16 Aod 

Métalliques, 5 %». — Naples, 5% ». — Ard., 5% 164 

róe ancienne,» . — Passive 5 %», — Latsde Hesse . — 
Bour+e 2% heures). Ardouin 16 } P. REA 

Bourse de Londres dee 14 AO 

3% Cons.874,3- — 24% Holl, 562, 3. — 4 Kid.89y 

201,21. — 3% 30,31. — Portug. 44274, B}. 

_ Bourse de Vienne dus 10 44 


_ Métal'iques, 5 % 1068. — Entsde A. 500, 156. — Lats de *” 
Actions de la Banque 1605. . he er 





Espagne. - 
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France. . 
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am chez M. Scnoonntelt 
van Reve Suone 


Dépôt général à Amsterd 
Beurssteeg; et à Rotterdam, ehez S. 


